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Au.ec  la  réception  que  leur  ont  faiti  les  Saunages  de 
ce  pays ,  &  la  tonner (ion  d'iccux  d  rtoïlre 
Sasnüe  F  O  T. 

Déclarée  par  vne  lettre  que  le  R.  P.  Clavdê 
D'abbeville  Prédicateur  Capuçin,  ernjAyé 
à  Frere  Martial,  pareillement  Capuçin,  tk  à 
M.  Foullon  fes  Frétés, 
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DF  REFEREND  FERE  CLAF'DE 


D'àbbeutlje  cTredicateur  Capuçitty  à  Mon - 
Jieur  Foulon  F  resire  Setuher  à  Frère 
^Martial  Capuçin  >{ès  F  reres. 
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O  N  Threlcher  Se  bien  aymé 
frpre,Dieu  vous  donne  fapaix. 
Pour  autant  que  Moniteur  de 
Rafilly  s’ett  retourne  en  Fran¬ 
ce  dans  quelque  temps  pour  nous  ame¬ 
ner  du  nouueau  feetmrs  :  C’eft  la  caufe 


pourquoy  ie  differay  a  vous  elcrire  pour 
lors  plus  emplement  tout  le  fuccez  de 
noftre  voyage  tant  ce  que  nous  auos  veu 
fur  la  mer,  que  ce  que  nous  auons  trouué 
lur  la  terre  de  ce  pays  &  mode  nouueau/ 
le  me  contéteray  pour  leprelènt  de  vous 
mander  bien  à  la  nafte  par  cefté  commo¬ 
dité  qui  Te  prefente.  Que  le  Lundy  de 
Pafque.nous  partifmes  de  Plume  en  An¬ 
gleterre  où  nous  eftions  relafchez  a  cau¬ 
fe  dit  mauuais  temps*  comme  ie  vous 
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manday  de  la,ie  croy  que  vous  aurez  rc- 
ceu  mes  lettres.  Eftans  partis  de  Plume 
nous  fufmes  fecodcz  d’vn  vent  fi  fauora- 
ble  qu’en  peu  de  temps  il  nous  fit  pafler 
leCanar  de  Canaries  ,'Nous  paflaftnesle 
cap  de  Bef-doir  j  coftoyant  toufiours  les 
coftes  de  Barbarie  iufque  à  ce  qüe  nous 
trouuafines  lecap  blanc, Dieunousfauo- 
rifant  tant  que  de  pafler  la  ligne  Æqui- 
noétiale ,  qui  eft  d’vn  accéz  tant  difficile 
qüe  nous  ne  penfios  pas  la  pafler  a  fi  bon 
marché  veu  la  laifon  où  nous  eftions. 
Ayant  pafsë  la  Ligne,  nous  arriuafmes  à 
Fernançl  de  la  Rocque  qui  eft  vne  petite 
Ifle  dëcinq  a  fix  lieues  de  tour,  toutes  les 
proprietez  de  laquelle  ie  vous  efcriray 
Dieu  aydantà  la  première  commodité, 
C’eft  vn  vray  petit  Paradis  terreftre.Seu- 
lemét  ie  vousdiray  que  nous  trouuafmes 
en  ce  lieu  dixfept  ou  dixhuiéb  Indiens 
Sauuages  auec  vn  Portugays,  lefquels 
cftoiét  tous  efclaues,  &  releguez  en  cefte 
Ifle  par  ceux  de  Fernarnbourg,vne  partie 
defquelsnous  baptizafines,  apres  auoir 
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planté  la  croix  en  celte  Ifle  au  milieu  d’v- 
nechappelle,que  nous  difpolalmes  pour 
y  dire  la  S.  Melle  apres  que  nous  eulmes 
beny  le  lieu ,  où  nous  demeurafmes  15. 
iours.'  Nous  mariafmes  deux  de  ces  fau- 
uages  apres  les  auoirbapdlez, l’autre  par¬ 
tie  nous  ne  lesvoulufmes  p.as  bapuzer 
en  ce  lieu ,  mais  trouuafmes  bon  de  dif¬ 
férer  le  i  baptefme  iufques  à  ce  que  nous 
fuflions  arriuez  au  lieu  que  nous  preten- 
dions:Si  bien  que  nous  deliurafmes  tous 
ces  fauuages,&  d’efclaues  qu’ils  eltoient 
les  auons  rendus  libres  à  leur  grand  con¬ 
tentement, Nous  les  auons  ancnezauec 
nous ,  auec  force  cotton  ,  &  autres  mar¬ 
chandées  qu’ils  auoient.  De  Fernand  de 
la  rocque  nous  auons  continue  noftre 
chemin  &  fommes  venus  au.  cap  de  la 
Tortue  au  pays  des  Canibals,  où  Eufebe 
dit  en  fon  hiltoire  que  S. Matthieu  Apo- 
ltre  a  pafsé ,  Apres  auoir  elle  15.  iours  au 
cap  de  la  T ortuë,Nous  f.  fines  voile  &  ar- 
riuafmes  en  l’ifte  de  Maraignan  leiour  de 
la  slorieufe  S.  Anne  Mere  de  la  iàcree 
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Vierge  Marie,  dequoy  ie  m’esjouys  infi¬ 
niment  de  ce  qu’en  ce  iour  que  i’ayme 
tant  nous  eufmes  ce  bon-heur  que  d’ar- 
riuer  en  noftre  lieu  tant  déliré.  Le  Di¬ 
manche  enfuyuant,  nous  mifmes  tous 
pieds  à  terre  ,&  en  chantant  [le  TeDeum 
laudanws ,  l’eaüe  benifte  faiéîe,  le  Venï 
Creator ,  les  Letanies  de  no  sire -'Dame  eftans 
chantez,Nousallaftnes  en  procelfion  de-  < 
puis  le  lieu  de  noltre  delcente  iufques  au 
lieu  que  nous  auiôs  defigné  pour  y  plan¬ 
ter  la  Croix ,  laquelle  eftoit  portée  par 
Moniteur  de  Ralilly  &  tous  les  princi¬ 
paux  de  noftre  Compagnie.  Puis  l’illette 
eftant  benifte, fut  appellee  par  le  heur  de 
Ralilly  &de  laRauardiere  l’illette  S.  An¬ 
ne,  parce  que  nous  y  eftions  arriuezce 
iour-là,  à  caufe  de  Madame  la  ContelTe 
de  SoilTons  qui  ce  nomme  Anne  laquel¬ 
le  eft  parente  de  Monlicur  de  Ralilly. La 
place  donc  eftant  benifte  ,  la  Croix  y 
eftant  plantée ,  il  fut  enterré  au  pied  d’i¬ 
celle  vn  pauure  homme  de  noftre  com¬ 
pagnie,  qui  mourup  lequel  eftoit  Ton¬ 
nelier 
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nelier  de  Ton  eftat.  Cette  adtion  eftant 
faidte)  au  grand  contentemét  d’vn  chaf- 
cun  (nouspartifmes  de  cette  Iilette  pour 
aller  en  la  grande  file  de  Maraignan, ha¬ 
bitée  des  Saunages, qui  font  les  pierres 
pretieufes  que  nous  cherchions.Où  eftas 
parla  grâce  de  Dieu  arriuez  en  bonne 
difpofition  Se  farité,  eftans  reueftus  de 
nos  habits  de  lerge  grize  allez  fine  à  cau- 
fe  des  chaleurs  de  cette  Zone  torride ,  Se 
reueftus  pardelfus  nos  habits  thalçun 
d’vn  beau  furplis  blanc,Seportansen  la 
main  nos  ballons  Se  la  croix  aux  dell'us 
où  font  nos  Crucifix,nous  delcendilmes 
tous  de  noftre  vailfeau  dans  vn  Canot 
qui  eft  vne  lorte  de  bafteau  que  font  les 
Indiens, tout  d  vne  piçce.  Où  eftans  tous 
ces  lauuages  quieftoient  furie  bort  de  la 
Mer  auec  Monficur  de  Rafilly,  Se  beau¬ 
coup  de  François,  tant  de  noftre  équipa¬ 
ge  que  de  celuy  de  monficur  de  Manoir 
Se  du  Capitaine  Gérard,  aulfi  François, 
que  nousauons  trouuez  icÿ.  Beaucoup 

de  ces  Saunages ,  ic  ietterent  en  nage 
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dans  la  mer ,  pour  venir  au  deuant  de 
nous:  Et  ainli  conduits  de  cette  armee 
paflaffnes  le  pied  à  terre,  oùle  heur  de 
R.ali!ly  sellant  mis  à  genoux  auec  tous 
les  Fraçois  pour  nous  receuoir(qui  elloit 
vne  efpece  d’honneur  non  accoullumé) 
nous  ellans  entrebralTez  &  bailezpour 
lâlutation,  i’eus  le  bon-heur  d’entonner 
le  Te  Deum  laudamus, félon  le  chant  de  l'E¬ 
gide  ,  que  nous  pourluiuifmes  allans  en 
ppceflion  auec  tous  les  François  pleu¬ 
rais  ce  ioye  &  d’AîlegrelTe  ellansfuiuis 
cics  r  s:ens.  Etainh  prifmes, poffelîion 
ce  ce,re  terre  &  monde  nouueau  pour 
Jeius-Chrift,  <3e  en  Ton  nom ,  efperans  de 
benirla  place, &  d’y  planter  la  Croix,  vn 
de  ces  iours  que  nous  auons  différé  à  def- 
lein.le  laide  toutes  les  autres  particulari- 
tez  quand  ievous  elcriray  plus  ample¬ 
ment  de  la  fuitte  de  noftre  voyage.  Seu¬ 
lement  ie  vous  diray  encores  en  paffant. 
Que  le  Dimanche,  iz.iour  d’Aouft,  iour 
île  (aindle  Claire;  nous  celebralmes  tous 
quatre  lâ  première  MclTç  en  ce  pays.C’e- 
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ftoit  bien  la  raifo.n  que  le  iour  d’vne  S. 
Viergede  noftre  ordre, laquelle  a  appor¬ 
té  vne  nouuelle  lumière  au  mode  tut  or¬ 
donné  de  Dieu  pour  faire  paroiftre  vne 
lumière  nouuelle  (à  fçauoir  la  lumière  de 
fon  S.Euangile)  en  ce  monde  nouueau. 
Et  ie  ne  puis  vous  dire  maintenant  le 
grand  contentement  que  ces  panures 
Sauuages  ont  receu  de  noftre  venue. 
Ç’eft  vn  peuple  tous  acquis  &  gâigné, 
Peuple  grand  à  la  vérité  qui  nous  ayme 
éc  atte&ionne  infiniment, ils  nous  appel¬ 
lent  les  grands  Prophètes  de  Dieu  &  de 
Ioupan,&en  leur  langage maty rata  pays 
Carraybais.L ’onnous  a  apporté  de  bon¬ 
nes  nouuellcs  depuis  que  nous  hommes 
icy.A  fçauoir  que  ceux  de  Para  qui  eft  vn 
autre  peuple voifin  des  Amazofnes  d’vn 
.cofté,&  de  l’autre  cofté  voifin  de  cettuy- 
cy,oùily  a  cent  mille  hommes  feulemét, 
lefqucls  nous  délirent  extrêmement  & 
nous  veulent  auoir  pour  les  inftruire.  Si 
bien  que  ie  vous  diray  en  vn  mot  que 
Mcffîs >mlta,opera’rijautem pauct,\n  moiffon 
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eft  grande,  mais  nous  Tommes  trop  péu 
d’ouuriers.Cela  eft  vray  que,  Kegiones  d- 
befcrnt  abn:ejjan,c es  régions  ici  blanchi (- 
fent  pour  le  befoing  quelles  ont  de  la 
moillon  ,  &  que  le  temps  eft  venu  que 
Dieu  veut  eftre  iey  adoré  &  iecogneu. 
ïe  nepuis  vous  en  dire-maintenat  dauan- 
tage,ce  fera  pour  le  retour  de  Monfieur 
deRahliy  qucievtmsmanderay  d’autres 
chofes  en  particulier.  Au  refte  ïamais  ie 
ne  me  portay  mieux  qu’à  prefent  grâces 
a  Dieu ,  ne  beuuant  qu  :  de  l’eaüe.,  Sien 
France  il  m'euft  fallu  faire  la  milliefme 
partie  de  ce  qu’il  faut  faire  icy  ie  penfe 
que  mille  fois  ie  ferois  mort,  en  quoy  le 
recognois  que  non  Jolo  pane  yiuit  bomo , 
i'hôme  ne  vit  pasfeuleméc  de  pain. Il  faut 
que  les  délicats  de  France  viénent  icy.  Ic 
loue  Dieu  de  ce  que  ie  ne  fus  ïamais  ma¬ 
lade  iur  la  mer  du  mal  ordinaire  de  mer 
.... 

au  grand  eftonnement  d’vn  chacun, feu¬ 
lement  venant  au  pais  des  chaleurs ,  lors 
-que  nous  eftions  iuftcmét  foubs  le  Tro- 
pique  de  Cancer,  le  foleil  montant  alors 
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i’eusdeux  ou  trois  petits  accez  de  fiebure 
qui  fe  p afferent  aufii  toft  Dieu  mercy.  le 
laiffe  le  refte  pour  vn  autre  téps,  le  temps 
&  les  affaires  me  preffent.Que  cette  lettre 
ferue  pour  vous,pour  mon  Frere,&  pour 
tpus  ceux  aufquels  ie  deurois  refcrire  en 
particulier.Priez  Dieu  pour  moy,s’ilvous 
plaift  &  pour  toute  noftre  compagnie, & 
îàidtes  prier  tant  que  vous  pourrez ,  car 
iamais  nous  n’eufmes  tant  befoingdes 
grâces  de  Dieu  (  (ans  lefqueiles  nous  ne 
oouuons  rien  )  que  maintenant.  Ce  que 
ü  vous  faites,  ie  lçray  plus  que  iamais, 

V  '  ’  •  \- 
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■  Mon bien-Aymé Frère» 

x  -  '  u  ■ 

En  batte ,  De  M aragHon>  an  Breftl  çe  20* 
jour  d' Awfi-ibii, 

.  ;  <  fi  ;  "  ;  ’  •  •  ; 

V'oftre  petit  Frere ,  &  feruiteur  en 
Noftre  Seigneur 7 

Frere  Claude  d’Abeuille,  Capuçin  indigna 
&  Indien  pour  le  prefenr. 
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quelques  autres  chofes  plus particulières  qui 
ont  ejlé  diUes  de  bouche  aux  Fr  crû 1 
Capucins  ÿarMonfïeur  de 

-  c5 Manoir. 

.u  •  .uo  ;  *  - ■  ?K  1  :> 

a  On  s  i  £  y  r  de  Manoir  (qui  e(^  vn  de  ces 
Capitaines  defquels  il  eft  parlé  en  la  lettre 
precedente  y  qu'ils  trouèrent  en  ce  pàïs-là 
auec  le  Capitaine  Gefardjeftant  reuenu  en  France  ces 
iours  derniers, Sc  leur  ayant  luy  racfme  apporté  lafuf- 
didèe  lettre  auec  plûîieurs  autres  (  quelques  vnes  de£ 
quelles  nous  âu'otts  bien  voulu  mettre  icy.à  ce  que  les 
merueil leu fes  œuures  de  pieu'delquelles /ces  lettres 
font  foy  ,  ne  foi#nt  enféuelies  dâs  le  tombeau  d'oubli, 
ains  qu’elles  (oient  mifes  au  iourà  ce  que  les  hommes 
ayant  obiéd  de  louer  la  fagetfe  de  bonté  du  Créateur, 
leur  a  dit  de  bouche  plufîeurs  particularité?  de  leurs 
Feres  qui  ne  font  pas  contenues  dans  la  fufdke  lettre, 
ny  dedans  les  fuiuantes.  Il  diét  doncqnes  les  Peres 
eftansarriuez  en  ce  pais.  Ils  commencerentà  planter 
leur  pauillon  faifant  vne  manière  de  chappelle  pour  y 
dire  la  Melle, &:  quelques  petites  cellules  pourfelo- 
aer5  à  quoy  faire  cespauures  Saivuages  leur  aydoient 
eux-mefmes  auec  des  coûtes  de  rameaux  d'arbres.  Ce 
qu'eftant  aclitué ,  vn  iour  Comme  vn  Pere  difoit  la 
Melle  ?vpicy  venir  vn  de  ces  fauuages  des  plus  anciens 

'  (qu'ils  tiennent  comme  leurs  gouuerneurs,  les  hono¬ 
rant  &  refpe&ât  à  caufe  de  la  vieil îelle)lequei  en  ame¬ 
na  trente  autres  auecque  luy  pour  entendre  la  Melle, 
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ce  qu'ils  fîrent,8c  ce auccvne grâdiflîme  eftonnement* 
&  admiration  voyant  tant  de  Ci  belles  ceremonies,  & 
de  Ci  beaux  ornemens  qu'ils  n'auoyent  accouftumé  de 
voir  (car  ils  vont  tous  nuds  tant  hommes  que  femmes) 
Or  quand  le  Preftre  approcha  de  la  Confection  co¬ 
rne  vers  l'Offertoire,  ils  tirèrent  vn  rideau  qui  eftoit 
entre  le  Preftre  6c  le  peuple  >  de  force  que  ces  pauures 
gens  ne  pouuoient  plus  voir  le  Preftre,  ni  ce  qu'il  fai- 
foit  là  derrière ,  ce  qui  les  feandaliza  fort  de  ce  qu'on 
leurauoit  fai<5fc  vn  tel  affront.  Qui  fut  caufe  qu'apres 
la  Mefte  ils  allèrent  rrouuer  les Peres, leur  demandant 
la  caufe  pourquoy  ils  leur  auoient  ainli  fai&cét  af¬ 
front.  A  quoy  les  Peres  refpondirent  que  ce  qu'ils  en 
auoient  fait  n'eftoit  pas  pour  les  brauer,mais  que  c'c- 
ftoit  pour  ce  qu'ils  eftoientencorcsPayens  6c  que  par 
confequent  ils  ne  pouuoient  pas  célébrer  la  Mefte  en  * 
leur  prefence ,  leur  eftant  ainfi  enioinét  de  l'Egl ife,  ce 
qu’entendant  ils  s'appailerent  6c  Ce  rendirent  fort  ca¬ 
pables  :  Puis  s'en  retourneront  racontant  le  tout  à 
leurs  femmes,  lefquellesdefireufes devoir  ces  grands 
Prophètes  de  Dieu  6c  de  Toupan,s'aftemblerét  grand 
nombre  pour  les  venir  voir:  mais  les  Peres  ne  leur 
voulans  ouurir  la  porte  de  leur  petite  cabane, à  caufe 
qu'elles  cftoient  toutes  nues,  elles  n’eurent  pas  la  pa¬ 
tience  du  fécond  refus,  car  rompant  la  porte(qqi  n'e- 
ftoiepas  difficile  à  rompre  )  elles  entrèrent  dedans  8c 
regardans  6c  contemplans  ces  Prophètes ,  elles  ne  fe 
pouuoient  fouler  de  les  regarder ,  y  eftans  toutesfois 
vn  peu  trop  longtemps,  les  Peres  les  prièrent  defè  re¬ 
tirer,  ce  qu'elles  firent.  Apres  ccfte  viftte  ces  Anciens 
vieillarsdefquels  nous auons parlé  ,  s'alfemblerenten 
grande  multitude  pour  auiferentre  eux  qnelprefent- 
ils  deuoient  faire  à  ccs  Prophètes  en  ligne  de  bien- 
vueillance  ,  6c  de  refiouyiîance  de  leur  arriuee.  Ils 
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voulurent  finalement  quatendu  qu’ils  couchoient  fur 
la  dure,  qu'il  leur  falloir  fairepreienc  d’vn  matelas  de^ 
cotton  pour  chafctm  (  car  le  cotton  croift  en  ca  pays )  / 
auec  cbalcun  vue  des  plus  belles  filles, Qui  eft  vn  des 
plus  grands  prefents  qu'ils  ay  enc  couflume  de  faire: 
Ayant  donc  apporté  quatre  matelatSj&amené  quatre 
belles  filles,  ils  les  offrirent  aux  Peres.  Mais  les  bons 
Peresfe  ryans  de  cela  •  ils  acceptèrent  fort  volontiers 
leurs  matelats  ,ieur  rendant  leurs  filles  auec  vn  re¬ 
merciement.  Cequieftonna  fort  ces  fauuages,difans 
les  vus  aux  autres.  Qupy  ces  Prophètes  cy  ne  font-ils 
pas  hommes  comme  nous?  Pouiquoy  donc  n'acceptét 
ils  ces  filles  eftant  chofe  impoiïible  qu'rn  homme  s'en 
paille  paflcr  ?  Pourquoy  nous  font-ils  vn  tel  affronté 
Mais  nos  Peres  prenans  la  parollefils  repondirent  que 
ce  n’efioit  pas  qu'ils  reprouuafîént  le  mariage ,  quand 
il  eftoic  félon  lesloix  de  Dieu  ,  tants’ed  faut  qu'ils  les 
louaient ,  mais  que  Dieu  leur  ayant  oéhoyé  des  grâ¬ 
ces  plus  particulières  qu'aux  autres  hommes  à  caufè 
qu'ils  le  fetuent  plus  parfaitement  ils-pouuoycnt  fa¬ 
cile  met  par  le  arové  diceiie*  grâces,  fe  palier  de  l’vfa- 
ge  des  femmes.  Ce  qu'ayans  ouy  ces  panures  gens* 
ils  demeurèrent  tous  effet -nez  ,  ô?  comme  hors  deux- 
mefme ,  admirant  lafainét  jté  de  ces  Prophètes,  &  de 
là  en  aoât  ils  (es  ont  eu  en  plus  grade  veneratiô ,  s'efti- 
mans  bien- heureux  de  leur  donner  leurs  enfans  à  ce 
qu'ils  les  bapcizent  &c  infrruifent  en  nofh-e.  laindfe 
Foy,ain(î  qu'il  fe  pourra  voir  par  la  lettre  fuy  liante 
que  lefdits  Peres  onr  eferites  à  vn  honorable  Mar¬ 
chand  de  Rouen  nommé  monfieur  Fermanet  ,  qui 
eft  vn  de  le-ais  o^ands  bien  faiseurs  , laquelle  nous, 
auons  bien  voulu  m  me  icy  à  ce  que  l'on  voye  que 
nous  n’y  mettons  rien  du  noflre,  ains  purement  &C 
fimplement  le  menons  félon  que  i'auons  leu  es  let*? 

tre& 


*5 


très,  &  entendu  de  perfonnes  dignes  de  foy  qui  îes 
ont  veuësmous  mettons  auffi  cette  lettre  pour  ce  qu’il 
y  a  dans  icelle  des  parricularitez  qui  ne  font  point  aux 
autres.  La  lettre  eit  celle  qui  fuit* 


LETf%ES  QVE  LES  PERES 

Capucins  ont  efent  à  CMonJïcur 
F  crm  met  de  T\oïien, 


Onsie  V  r  ,  Dieu  vous  donne  fa 
fain&e  paix.  Apres  tant  deconiu^ 
rations  que  vous  nous  fiflesà  no- 
fhe  departement  de  vous  referi- 
re  ,  Nous  nous  fuflions  fends  par 
trop  coulpablcs  ,  de  manquer  à 
vous  mander  desnouueliesde  vo- 
llre  bon  pays,  lefquelles  font  trei-bonnes  grâces  à 
Dieu.  Nous  y  fommes  armiez  heureulement  apres 
auoir  flotté  quatre  ou  cinq  mois  fur  la  Mer.  Au 
refte  nous  auons  elle  receus  honorablement  des 
Indiens ,  ie  dis  honorablement  jelon  leur  rufticité, 
mais  il  n  importe  en  quelle  maniéré  que  ce  puifle  cflre 
pourueu  qa  ils  rendent  le  tefmoignagc  de  leur  bien- 
vaeillance ,  ce  qu  ils  ont  Irai ct,&:  font  encorestous  les 
iours3nous  amenans  leurs  enfans  pour  les  inflruire,  ce 
que  nous  cfjTerons  de  bien  faire  aucc  l’ayde  de  Dieu. 
Au  retour  de  monfleur  de  Rafllly  qui  fera  dans  deux 
ou  trois  mois  nous  vous  pourrons  mander  le  nombre 
des  ccntîertis.  &  de  ceux  qui  font  nouuellemcntba- 
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ptifez.  Quant  cft  du  pays ,  il  eft  fort  bon  ,  &  e(p erc-on 
d'en  tirer  force  petun ,  &  force  rouçon.  Il  s'y  trouue 
des  maintenant  force  fuccre^de  fort  belles  pierres }  & 
de  l’ambre  gris,  &  tiec-on  qu’à  vingt  lieues  d’icy  il  y  a 
vne  mine  d’or.  N'eftoit  la  trop  grande  hafte  que  nous 
auons,  nous  vous  en  manderions  d'auantage,  mais 
cftans  trop  prefîez  nous  ne  la  vous  ferons  plus  lon¬ 
gue.  Vous  baifanc  tref  humblement  les  mains,  lions 
recommandant  à  Madame  vofere  femme ,  5c  fouîmes 
à  vous ,  &  à  elle* 


Vos  très  humbles  feruiteurs  en  noflre 
Seigneur  Frere  Claude  d'Abbeuille, 
Frere  Arfene  de  Paris. 


Qel’lfle  de  Maraguon  ce 20.  Aoaft,  i6u. 


F  I  N. 
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